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LE ROMAN DE MADAME V'ESPUICE

-Nous verrons ben 1 comme
dit Alceste, répond enl souriant...
Calmez donc votre émotion, ùchèru
indépendante... Vous êtes devant
vos p)airs. Si nous entendons h,
lecturo do votre roman, ce n'est
pas pour le juger, c'est parce qui
vous le dézirez...

-Oh!1 oui, je le d&ire, je re
cueillerai avec soin vos conseils.
vos avi.., je serai heureuLe d(
les suivre ...

-Est - ce qu'elle n'aura paý
bientÔt fini son avant-propos ?...

dit tout bas madame Grassouillet
à une de ses voisines.

-Elle tient à bien nous prépa-
rer ; il parait que ce qu'elle va
nous lire doit nous faire beaucoup
d'effet!1

-M éfions,-nous, alors!1
-MiesdamesA, je comme... Mon

roman aura.pour titre : Les Décep-
lions d'un cSur trop sensible, oit les

fànestes effes de lu jalousie, lorsque
cette passion est p)oussée jusqu'ta son,

-'idean "~"V -<AI C -LX~D

lZo oMiili:utbauop on

A. QUEBEC.

M. Trd~ive], dans soni observatoire, voit toubs les étolesdas la constel1-
lation dit compa~s et (le l'équerre.

derrièecPériwode!I...
- Brave 1 superbe titre, dit ia-

dame Etoilé.
- Moi, je le0 trouve un peuIlonzD.

dit imadamîe Dutonncau.
-Il n'en fera que plus d'effet

sUr aý couverture0 du livre.
- [I ne tiendra jamsais sur la

coujver: uru', à moins de l'iml riiu2î'
on tr:-ciscaractères.

Penat ctt di~etatio na-
lame 16VespucO avait L tU tel

temps de fire fondre Io sucre
dans, sou verre u'caîn.

Lorsquc la coniversation est ter-

ininéo, ellu regarde autour d'elle si
on l'écoute et, au lieu de lire, re-
commence un préambule : Mon

héroïne est nue jeune princesse,
élevée par les soins d'une bonne
paysanne qui pour toute fortune
ne possédait qu'une vaceli, qui
n'a jamais cunu ses parentp...

-Pardon: es.t-ce la vache ou

la princesse qui I'-. j:isli connu
ses 1 ýaren ts ?

-Ahli '1madaimoe Flambart, pou-
vez-vous ni'adrcsýcr une telle ques-
tion ?... Il esýt bien és ideilt qu'il1
est question d1- la princesse...

-Mais non, vous avez emmêlé
tout cela enscuible: moi, j'aime à
être fix1ce sur nus pcrsonn:qrgeý.

-Mou héroýïne se iole ur
d'Acac!ie, et mon héros Coquelicot-
bleu.

-T'ré: -joli !... oh1I1excesive-
mnt joli 1...

-Voilà des nains i avisF ant.s 1...
-'C'est ainsi que dans le moude

on devrait appeler ses enfants.
-Assurémei.t ;au lieu de Ma-

rieo, Adèleon Théodore, noms
infiniment communs, est-ce qu'il
ne serait pas cent fois plus agréa.
bIc de dire : Viens m'embrasser,
Fleur-d'Acacia ?... As-tu bien ap-
pris ta leçon> Coquelicot-Bleu ?...

Est-ce que tni a mal au s'ettro,l
Bouton - do - Rose ? Et ainsi de
suite.

-[I y aurait une foule de pl an-
tes à. personiier.

-Ce serait tout un caleudri (r à
refaire.

-i.Nous nous occuperons de cela

?:uis tard, mesdames.
-Très?-bieni ; niais quand nous

cn sci-oms sur le cliapitro du ca-
lendrie-r, il ne faudra pas ouiblier
du aour les mois, c'est fort
important.

-Olympiade à raison ; des
mois. de trente jours, ce n'est pas
aS( z.
-Non, il faut qu'un mois a t

au motus quarante jours.
- Oui, anl moins, et il faut qu'il

y en ait quinze dans l'année.
-Quinze dans l'année, ce n'est

pas assez, mecttons-en dix-huit.
Vous comprcnez que, do cette

Naturellement; une femme
qui .1 aujourd'hui trente ans n'en
ii mit alors que vingt.

-C'est très-juste ; cette rcltbrie
cra une des prlemières li enr,égis-

Lier dans notre nouveau code io-
cial.

-Mille iardon.u, chète madame
Ve>pttu.e ! ce sont les jolis noms dc
vos héros qui nous ont fait vous
niterroîa)pre. No)us ne dirons plus

rie n...

-Nous ùlcrons, du mins.
-Poursuivez..
- Pour mon 1 raitre, mesdames,

je n'ai rien trouvé 'de mieux quoe
Raoul lBarberousse de Croqua-
mort.

-Croquamort est dê'j fort ,eun-
tii, dit made 11toilé.

*-C'est un nom difficýile i pro-
noncer; je crainsu, moi, qu'oni ne
dise souvent Croquerniont!...

-Tant pis pour ceux ou celles
qui ne savent pas lire 1 Il ne faut
pas s'occuper le ces petits détiils.
Ainsi, j'ai entendu quelqu't . nl i t,
en société, un conte intitulé le
.lferle blanc. L'héroïne élevai cet
oiseau qu'elle chérissait, elle lui
adressai t les plus tenrd res disýcou rs,
elle S'écriait à cchaque instant:
Viens à moi, joli merle 1 merle 1
merle!1... Eh bien, le lecteurs avait
une si mauvaise prononciation que
lorEqu'Il lisait : Merle I merle1
merle !... on croyait entendre
tout autre choý:c. Cela faisait un
effet débagréable: maig, pour cela,
CrOYez-vous donc qu'un auteur
doive changer les termes qu'il

semploie en (crivant ? Non, vrai-
-ment!l on n'en finirait pam s'il
rfallait consulter le goût de chacun
tet craindre qu'en lisant on éçorché
le nom de ses personnages.

s -Mille excuses, madame Ves-
3puce!1 Cette fois, il est bien con-
venu que nous ne vous irntcrrom.

tprons plus.
-Alors, mesdames, je cemmen.

(c I est minuit, et tout dort dans
tla forêt vierge qui s'étend depuis
les Alpes jusqu'au pied du moent
Ceuis ... i



LE GROGNARD

-- Pardon... une simp!e 'obser-
vation: je ne crois pas que les
Alpes s'étendent si avant que
cela...

-Et puis, ce n'est point une
for8t vierge ; depuis longtemnps on
traverse les Alpes. On y rencon-
Ire souvent des voyageurs, et
toujours des ours...

-- Mon Dieu, mesdames, si vou-
allez mo chicaner pour si peu de
chosoe! comment voulez-vous que
mon roman ait de la couleur, de
la poesie?... On dit: fo'êt vierge,
parcei que cela fait bien dans une
description... Au reste, je m 'etai-
tron:pée sur mon manuscrit, ce
n'est pas dans les Alpes que nous
Formcs, mais dans une épaisse
forêt do la Hongrie, dans les en-
vi-on de Mongaiz. Mon roman
commence à l'époque où le lameux
comte Tékéli... se battait contre
les troupes de l'empereur d'Alle-
magne... Vous savez que mainte-
nant, au théâtre, il faut de la mu-
sique pour réussir ; 1 sans mus!que
il n'y a plus de succès possible,
tandis qu'avec un orchestre, du
chant, du bruit, des roulades, en-
fin de la musique, ou quelque
chose qui y ressemble, vous pou-
vez mettre en scène les anees
les plus grandes, les bêtises lee
plus ridicules. Tout cela passera
parfaitement s'il y a un accompa-
gnement dessous. Pronez los su-
jets les plus bizarres, mêlez de
princes avec des garçons boulan.

LE GR OGNARD.
MONTREAL, 16 Juin 1883.

Nous prions nos abonnés
r étardataires à qui nous
avons envoyé des comptes,
de nous faire parvenir sans
délai les arrérages qu'ils
nous doivent,

Le prix de 1'abonnemrîent
de notre journal étant si
modique, il n'est que juste
qu'oun le nous fasse pas
attendre plus longtemps.

Voyons, mes bons amis,
pensez un peu à votre ami.
le Grognard.

UNE SOCIETE D'INTEMPE-
RANCE. .

Il vient de se fonder à Montréal
une société d'intempérance.

Ne croyez pas à un gigantesque
canard, la nouvelle est absolu
ment véridique; plusieurs cito-
yens de la ville se sont émus de
l'accroissement que prenaient les
sociétés dites de tempérance et
ont cru bon de réagir contre cet
état de choses.

Et la meilleure preuve que nous
pouvons donner c'est qu'hier dans

gers, des personnages du temps de 1lsacreaprrveO unbr 2-0M orcir
Louis XIII avec des cocottes, dcb connu de la rue Notre D me a eu

titis de cette époque ; faites une
scène d'amour entre Aspasie et le
duc de Richelieu; mettez Frdn
çois Ier aux pieds de Sophie Ar-
nould : tout cela passera si tous
ces gens-là chantent, crient, font
des roulades, des points d'orgue,
et surtout s'ils terminent leur
chœur final en dansant le cancan

-Oh la danse échevelée I c'est
toujours ce qui ravit, ce qui enlè-
ve le publie I... Vous ne vous figu-
rez pas, mesdames, avee quelle
impatience ce bon public, ce pu-
blie ti lettré, attend cette danse
pour laquelle il ne manque jamais1
de demander bis, cette danse qui
le met en pâmoison, qui l'enchan.
te, le bouleverse et le fait se tré-
mousser en mesure sur les bancs
de l'orchestre et du parterre I Au
premier jour, - on s'y attend,
du reste, - le public, cédant à
son entraînement, à son enthou-
siasme, ne pourra se contenir ; il
sautera sur la scène, il envahir:,
les planches, et, se mêlant aux
acteurs, achèvera avec eux la
danse - bacchanale qui termine
l'acte. Ah I ce sera un bien beau
jour pour l'art dramatique... et les
gens de lettres l'attendent avec
une vive impatience.

-Avez-vous fini, madame Etoi-
lé ?

-J'ai fini, si on le désire, car
j'aurais encore bien des choses à
dire sur le revirement qui s'opère
dans le théâtre; je projette là-des-
sus un ouvrage qui sera piquant;
je l'intitulerai : De l'influence de
la pipe, de la bière, de l'absinthe et
des cafés-concerts sur les amateurs
de spectacles, et deplus...

A Continuer.

lieu la première réunion de cette
utile société.

On y remarquait bon nombre
des premiers citoyens de la ville,
représentant toutes les classes
dérigeantes et administratives.
Chaque membre avait apporté
dans sa poche un petit flacon de
whisky ou do genièvre.

"'rq"es d'"ssent"ment. )
Passant à un ordre d'idée plus i

tlevée l'orateur ajoute:

« Do quel droit venir dire à
« L'homme tu no boiras pas,»
quand il est reconnu que le pre-
inier navigateur du monde, je veux
liro Noé, fut aussi lo premier
hiaiveur de l'humanité; et pourtant
Dieu lui confia lo commandemen.
difficile, d'un navire rempli d'anui-
maux, et où il y avait une femme
par dessus le marché ! »
. L'orateur cite en-ore que'ques
faits excessivement curieux.

« J'ai connu, messieurs, un hon-.
me de grande intelligence et qui
donnait les plus bulles esperance,
il faisait l'honneur du barreau dtt
Montreal et était reçu dans la
meilleure société.. Un jour il s'avi-
sa de se mettre dans une soc.été
do tempérance. Désormais tout lui
craqua dans la main, ses facultés
s'évanouirent, il dorilit ramrolli. Et
cet homme qui était tuillé pour
faire un minitre ou utin juge est
maintenant aide cook a bord d'un
steam boat du St. Laurent. (Sen-
sation prolongée.

Après des arguments et' des
exemples M. T... termine par
cette émouvante J)ér'oraison.

i Oui, messieurs, notre société
fera rehausser le niveau intellec-
tuel du pays en lui infusant beau-

uoup d'esprit, et le jour bien heu-
reux où tous les hommes seronten
brosso dans les rues et où sans
distinct:ondo classe ils se laperont
sur lo ventre, ce jour là la frater-
iuité universelle sera etablie, et ce
que les réligions et les philosophes
n'ont pu faire, le whisky et le gin
le feront (applaudissements.) t)

Un marchand on faillite de la
rue St. Laurent à prononcé ces
quelques mots qui ont vivement
impressionné les menbres. «u J'ô
tais, disait-il, dans un état deLprésidence d'honneur a étél

donnée A l'unanimité à M. B...
qui fort ému a prononcé ces quel-
ques mots en prenant possession
de son siège.

Messieurs, j'ai travaillé qua-t
rante ars à me rougir le nez, mais
je ne regrette ni le temps ni lesc
dépenses ; Car en me nommant%
président, vous rendez hommage à
l'homme qui a bu le plus de whis-c
ky do toute la puissance. " i

Après avoir pris un coup, l'as-L
semblée a écouté l'orateur T. qui1
avec son talent bien connu a pro-.
noncé un grand discours dont nous
extrayons les passages les plusc
saillants.1

« Et d'abord s'est écrié l'orateur,o
quelle conduite plus magnanimei
et plus digne que celle d'un ivro-(
gne? pareil au soldat il brave(
tous les dangers 1 Ne risque t'ilt
pas quand il est en brosse, de(
tomber à l'eau, d'être écrasé pari
une voiture, ou d'être ramassé pari
un policeman ? N'a-t'il pas ài
craindre les congestions, les atta-.
ques d'apoplexie. Les coups de
sang ? Ne risque t'il pas aussii
qu'on lui chipe sa montre dans
son gousset, ou que sa femme ne
lui ferme la porte au nez quand il
rentrera ? Eh bien l'ivrogne dé-
daigne ces dangers, ces inconvé-
nients; il n'en fait pas de cas!1 eti
il marche bravement dans la voie1
qu'il s'est tracée ». (Nombreusesi

tristesso inoui à la suite de mes
mauvaises affaires. Un de mes
amis m'a conseillé de prendre du
whisky avec du citron. Depuis ce
temps jo suis gai, ma tristesse est
disparue, et je me fiché de mes
creanciers encore plus qu'aupara-
vant. »

On a dépouillé la correspondan-
ce qui était assez volumineuse.
Nous signalons la lettre d'un habi-
tant de Lorngueil qui félicite les
membres de leur initiative et leur
dit:

"A la suite d'un coup de corne
qu'une vache m'avait donné dans
le ventre, je souffrais de coliques
aigues qui ne me laissaient aucun
repos. J'avais le malheur en outre
d'être d'un société de tempérance
et d'avoir une femme qui me bat
tait. Ma femme meurt et mon
coup de corne se guérit. La socié-
té de tempérance fait de mauvai-
ses affaires. Seules les coliques
restent. J'enterre ma femme. On
prend un coup en revenant, puis
deux, puis trois, puis dix, enfin
une brosse complète. Dès lors je
fus guéri, je bois comme un trou
et je ne me suis pas remarié. Je
vous salue et aspire à l'honneur
d'ètro membre de votre société. "

Divers travaux et rapports in-
téressants ont été lus, nous repar-
lorons du reste plus tard des ré-
sultats obstenus par cette nouvelle

a°ocia ion.

M'ORY.1

LES TRIBUNAUX COMIQUES'

AUTOU U D'UNE FAUSSE NATTE.

Saint Figaro, p)atron des perru-

quiers, aurai-pu jamais eu le trait

de génie qui vient de conduire
Stanislas Beaupertuis en police
correctionnelle ?

Lui prévenu est coitfeur, ruei
Roclechouîart, à Paris, et compte,
ou plutôt comptait, au nombre d(
-es clientes, uno demoiselle à chi-
(.non jaune dont la renommeo ne

vatut pas la cointroo dréed. En
effet., MIlo Lucie do Saint-Esté-

plie, de son vrai nom Françoise
S.oriquet, est une beauté jadis ea-

pitouse comme son nom de guerre,
dont lo visage soigneuserment ia-

qiilé sourit aîusi bien air premier

qur'au dernier venu.

La quaranitième année a bien
sonne l'heure le la retraite ; mais
Mlle de Saint-Estéphe, dont les
succès sont connus au bataillon
des dames galantes, rie peut se
faire à l'idée d'entrer dans le ca.
dre de réserve. Aussi cette véné
rable r vieille garde » consacre-t-
ello le plus clair de son revenu.

A réparer du temps l'irrépara-
1 ble outrage.

Ce qu'elle a fait giger aux

• entistes, parfumeurs, orthopédià
tes, corsetières, couturières, mo
distes, etc... estíncalculable. Com-
ment donc expliquer qua Stanislas
Beauper uis, son coiffeur attitré,
ait dû, pour se fire payer, avoir
recours à d'indignes procédés ?

N:us allons le savoir, car l'huis-
sier-auliencier appelle l'afftire
« Saint-Estèphe contre Beauper.
tuiuîs, •

Avec un grand frou-frou do ju-
pes, la demanderesse prend place
au banc des plaideurs, répandant
autour d'elle une odeur de musc
et de patchouli tellement forte
que les narines du groffier en fré-
missent, éperdues.

Stanislas Beaupertuis, le Léo-
nard des petites dames, entre dans
le prétoire, tout guilleret et distri-
buanît de petits saluts à chacun
des magistrats; l'huissier et le
greffier on ont aussi leur part.
Rarement prévenu eut tant d'a
plomb. Stannslas Beaupertuis te-
g.rdait sans sourciller le glaive do
la justice. L'habitude du ras ir,
probablement I

M. le président. - Vous vous
pretendez victime d'une diffama-
tion dont monsieur serait l'auteur.
Veuillez exposer les faits do la
cause.

Alademoiselle de Saint-Estèphe.-
Mon Dieu ! cher monsieur...

A. le président, sévèrement.-
Pardon, madame, résérvez ce lan-
gage familier pour d'autres cir-
constances.

Beaupertuis, ironiquement. - Si
on ne l'arrêtait pas, elle vou
appellerait bientôt c son petit
chien 1» (Rires.) Langage profes
sionnel 1

Cette sortie du prévenu soulève
une hilarité que le président a
grand'peine à calmer. Mlle d
Saint-Estèphe s'agite, furieuse

leva"tles "yeux a'Plafond d',in
air indigné. Beaupertuis, Sév è re .
ment rappelé à l'ordre, se tient
immobile, un doigt sur los ièvres,
dans l'attitude du dieu au Silence.

Mlle de St-Estèphe.-Vous devez
comprendre, messieurs les rr.agis.
'rats, que je ne ie suis décidée à
user du papier timbré qu'à la dcr.
nière extrémité. Monsieur avait
l'honneur dome incoiffer...

Bceuupertiets. -L'lhonnour I
ill e de St Estèphe. -- IlonnuIr

qui lui valait un fixe do 30 fr,
par moi-, sans compter les fournf.
tiires diverses.

Beaupertuiis, avec volubilit --
Oui, pots do rouge, era yonîs pur
les sourcils et les yeux, biaiÜ-s
gras, poudres de riz verimilloiî
pûtes ipilatoire, po-tiches.-

X. le président. -Arrêtez préve
nu. vous violez le secret profe5sion
nel.

Bewuspertuis, ironiquem<eu . --O
meal amo n'a do secrets pour p-r.
sonne, Enfin, suffit, je n'e dévoi.
e pas plus.

Mlle de St. Estèphe, digueineent.-
M. Beaupertuis oublie qu'un coif-
feur est un confesseur. Jo livre
ses révélations au mépris public et
je continue calme sous l'oil (1o la
Jistice. (Tr-ès bien I très bien i
dans l'audit>ire.) Il y a deux mois
environ, je commandai a monsieur
une natte qui, naturellement, de-
vait être a>sortieà la couleurdo nies
vlieve.ix. Quelques jours, après,
M. Beaupertais m'apporte une lor-
rible natte d'un rougo queue de
bSuf. Si je refuse de l'accepter,
vous le pensez bien. Monsieur
iosiste, Me soutenant que la natte
me va admirablement. Je persiste
dans mon refus, et monsieur s'en
va furieux, disant qu'il me garde.
ra un chien de sa chionne, ce qi
n'avait aucun rapport avec la
chose en question. Aussi, je nl'y
pensais plus, lorsque la semaine
suivante, la 1 etite Mimi (se reure-
nant) pardon, madame de Vallomu-
breuse, vient m'apprendre le tour
abominable que m'avait joué mon-
sieur. Il avait exposé la natte à
la vitrine de sa boutique sous un

globe...
Beaupertuis. -Et sur un coussin

de velours.
Mlle de St Estèphle. -Avec cette

inscription en gros caractères:

CUEVEUX AYANT APPARTENU

A MADEMOISELLE LUCIE DE SAINT-

ESTEPHE GAGE D'AMOUR Il

Et, au-dessous, ces quatre vers
Ces cheveux que l'amour à scal-

[pés sur ton front
Tu les donnas à ton coiffeur.
Sous ce globe, ô Lucie, toujours

[ils resteront
En souvenir de mon bonheur.

(Hilarité prolongée au sein du
t'auditoire ; le tribunal lui-même
est on proie à une douce à une

- douce gaieté.

3f. le président. - Tout cela est
très bien...

Mlle de St-Estèphe, exaspérée.-
s Comment, très bien 1
t A. lepriisident.-Non, c'est très
- mal évidemment, mais reste à sa-

voir si c'est une diffamation.
e Afle de St-Estèphe.-Si c'en est

une. Mais, monsieur,. tout, le quar-
e tier a défilé devant la boutique de

l'infâme, à preuve même qu'il a
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falli faire venir des sergents dt

ville pour éviter quo les curieu>

ne se bousculent. Rires.) Je sui

perdue de réputation. (Marqu!
visibles d'incréduilitP.)

[. le président. - Prévenu, toi'

cela est-il vrai?
Bemîpertii (avec assurance.)

Oui, M. le pésident, j'ai vouli

placer madifemo',sle entre le ridi-

ilîle et les 200 fi ans qu'elle m

d,it pour s;t natte. Elle n'avai

qu'à me payer et le candale ces
sait. l'ailleuirs, ça lui fait de 1;

rerlame, à ma-lemoisello, et c
net pas l diffaiter, je suppoôc-.
qne de lui adreb-uevr publiquemen'

les vers flatteurs que vous savez
.11le de St Eephe. - Oui, pal

hie'. Ilssont propres l
Bruîpe-tus, mod)(eseent . - Il

ce sont pas de moi, mais d'ut

lient chauve qui s'est nourri de

plus grands poètes. D'ail curs, vou-
savez, si ça vous fait plaisir, j
vous les donne par-dessus le mar

chló avec la natte : 200 franes bI
tout, c'est pas cher. Cheveux e

poésie I
Le tribunal, après en avoir déli-

béré, considérant que les fhits

incrLmilés no constituent pas le

délit do diffanition, renvoie Beau-

pertuis des tins de la plainte, sans
dépens.
-.Eh I va done ! merlan d' qa'

sous I s'écrie peu noblement Mlle

de Saint-Estèphe en sortant de

l'audience.
Gageons que, malgré ce cri du

coeur, sa grande colère est dejà
tombée, et qu'elle a payé la rançon
de la natte qui a si fortement ému
le quartior Rochechouart,

Proverbes Français

On connait les bonnes sources
dans la sècheresse.

Et les bons amis dans la tris-
tesse.

Il est moins honteux d'être
trompé par ses amis, que de s'en
méfier.

Bonne amitié vaut mieux que
tour fortifiée.

Rien n'est si dangereux qu'un
indiscret ami.

Mieux vaudrait un sage ennemi.
Ancienneté a autorité.
Ane paré ne laisse pas de

braire.
Anneau trop étroit.
Ne le mets à ton doigt.
Ce que l'on 'acquiert mécham-

ment.
On le dépense sottément. 1
Bien mal acquis ne profite

jamais.
Qui s'acquitte, s'enrichit. .
L'admiration est fille de l'igno-

rance.
Les affaires se font. à table.
Les affaires font les hommes.
Ceux qui n'ont pas d'affaires

son font.
Les affaires sont ce qu'on les

fait.
Qui a affaires à gens de bien se

repose.
Affaire menée sans bruit.
Se fait avec plus de fiuit.
Ventre affamé n'a - point d'o-

reilles,
Aide-toi, le Ciel t'aidera.
Plus on pile dail, plus il sent

mauvais.

-- - i

- ~

A LAVAL.

ON VISE LE BLANC.

Messieurs les Bleus et les Rouges se sont réunis pour tirer à la cible.
Sénéral et Ouinet (par derrière le blanc qu'ils soutiennent). - Faisons attention à nous.

S'ils renversent le blanc nous sommes flambés.
Bellerose, Bastion, Mercier, Beaubien espèrent faire des bull's eye.

On s'aime bien que quand on a
plus besoin de se le dire.à

Qui aime bien, châtie bien. 1
Pour gagnér un homme, sachez

ce qu'il aime.
Les battus paient l'amende.
Ce qui est amère à la bouche1

peut être doux au coeur.
Tout vient à point, à qui sait

attendre.
Petit diner longuement attendu.1
N'est pas donné, mais chère-

mont vendu.
Qui s'attend à l'écuelle d'autrui.i
Dine souvent par cœur.
Du cuir- d'autrui, large cour-

roie.
Chagrin d'autrui.
No touche qu'à demi.
L'avaee crierait famine sur un

tas de blé.
Avare pour le son, prodigue

pour la farine.
Quand tous les déchés sont

vieux.
Avarice est encore jeune.

BADINAGES.

En Amérique.
Dans une affaire de meurtre, un

témoin dépose devant la cour de
l'heure d'arrivée et de départ de,
bateaux qui vont do Milwaukee à
Chicago.

-Le départ se fait.il régulière-
ment i sept heures? lui deman ie
un des jurés.

-Très régulièrement.
-Mange-t-on bien à bord ?
-Celà dépend.
-Pas de réponse évasive I
Le président, intervenant:
-Mais monsieur, vous entrez

là dans des détails complètement
inutiles...

-Pardon,. monsieur le prési-

dont, je dois faire ce voyage dans
quelques joura et je profite de
l'occasion pour me renseigner!1

La récente reprise de orma,
au théâtre du Château - D'eau,
nous rappelle l'anecdote suivante
que se plaisait à raconter M Am-
père. L'honorable académicien
assistuit à la première représenta-
tion de Vorma au Théâtre-Italien.

Il applaudissait à tout rompre
et s'impatientait de l'impassibilité
d'un jeune homme placé à ses cô-
tés.
-Mais, monsieur, finit par lui

dire M. Ampère, cette musique
ne vous électrise donc pas ?

-Assurément, monsieur...
-Mais, enfin. c'est admirable !
-. Te suis bien loin de vous

contredire.
-Oui, mais vous êtes froid.
-Naturellement. Je suis M.

Bellini.
Tableau.

-Vous savez, Mademoiselle,
que ce pauvre Gaston le ténor est
décédé. Eh bien I sa femme va,
dit-on, prendre un autre époux.

-Ah i le pauvre garçon, il vaut
mieux pour lui d'être mort, cela
lui a évité le chagrin de voir sa
femme se remarier!

Dans l'étude d'un notaire de
province:

Un jeune clerc, arrivé du ma
tin, se voit servir à son déjeuner
un ouf à la coque pour tout menu
encore n'est-il pas d'une fraîcheur
irréprochable.

Furieux, le clerc saisit l'ouf e
le lance au plafond.

En ce moment le notaire fai
son entrée dans son étude; l'oue
jeté au plafond y a fait un large
placard jaune qui tombe en longs
filaments.

-Comment diable votre ou
se trouve-t-il là? demande le no-
taire étonné.

-C'est, dit simplement le jeun<

homme, que je l'ai laissé tomberl

Calino a une canne ornée d'une
très-belle pomme en saxe. La
canne est trop grande pour lui.
Calino la rogne de la pomme.

Un ami.-Pourquoi i

pas rognée du bas?

Culio.-Es-tu bête!
haut qu'elle me gênait!1

Mlle V.

petit chien
ble qui est
affection.

possède

chien fort
l'objet de

o l'as-tu

c'était du

un vieux
désagréa-
toute son

Rier, le vieux petit chien ren-1
tre, portant un biscuit dans la1
gueule.

Bien vite, Mile \ ... lui arrache1
le gâteau, et le donnant à sa1
bonne :

-Prenez ce biscuit et jetez.le
il pourrait être empoisonné.

Puis se ravisant:
-Au fait, non ; mettez-le dans

votre poche, et vous le le donn-
rez au premier petit malheureux
que rencontrerez dans la rue,

M. Allou se promène avec un
client; un ex-avoué, bien connu
par ses élucubrations poétiques,
aborde l'avocat et lui dit:

-Quand vous aurez fini avec
monsieur, je vous demanderai n
moment d'entretien.

Au bout de cinq minutes, M.
Allou congédie son client, et court
à l'ex-avoué, son intime:

-Que me veux-tu ? lui deman-
de-t-il avec intérêt.

-Moi ? rien I j'ai voulu te dé-
barrasser d'un importun.

-Parfait I répond M. Allou;
mais qui me débarrassera de toi
maintenant ?

On )laide une affaire impor.
ante, la discussion est très-animée.
Un des avocats, Méridional pur
ring, à tout d'arguments, repro.
he 8 son adversaire son inexpé-
ience:

-Sachez, jeune homme, s'écrie-
.il, que je suis ià cheval sur le
¯ode 1

-Prenez garde :lor, mon cher
onfrère, il fint se délier des btes
Lue l'on ne connaît pas

BAR A VENDRE
-ooo-

A vendre fouinitures de Bar de
lère classe, à prix très réduit.

S'adresscer au No. 172 rue St.
Laurent.

LA BONNE BOUCHE,
--:o:o:o:--

Si vous voulez économiser votre
argent tout on ayant sur votre
able les plus belles viandes dos
abattoirs, les primeurs des sai-
sons, poisson frnis, légumes char-
ruterie, etc., vous ne pouvez faire
autrement que de donner vos
.ommandes à l'étal privé de Char-
les Meunier, qui se contente ton
jours d'un profit raisonnable et
fait une concurence loyale aux
grands marchés.

C'est au coin de la Côté St.
Lambert et de la rue Craiz.

PAILLE! PAILLE!

Venant d'être reçu au magasin
populaire de C Robert l'assorti-.
ment le plus complet et plus varié
de CHÀPEAUX DE PAILLE, et de
FrUTRE LÉCERs, pullover pour la
'aî son d'été.

Prix comme d'ordinaire toujours
des plus modérés, chez

C. ROBERT.
Coin des rues St. Laurent et Vitré

JEU DE QUILLES.
Le jeu de quilles le plus magni-

fique de la Puissance est mainte-
nant ouvert au publie au No. 532
rue Craig, à quelques pas de la
Côte St. Lambert.

Ce jeu a été construit avec des
matériaux de première classe et
les joueurs y trouvent tout le com-
fort désirable. Liquous. vins fins,
cigares de première qualité. Une
visite est sollicitée.

J. Mc CARTHY.
Propriétaire

RJ ELIURE

A ceux qui ont des files de jour-
naux, livres, etc., à faire relier ou
réparer nous les invitons à aller
faire une visite à Mr. Louis Corri-
veau, No. 247 Rue Jacques-Car..
tier. Les prix sont excessivement
bas et leur donnera pleine satis-
faction.
16 Juin.-ei.

FEUTRES, PULLOVERS
-000-

Venant d'être reçus de New-
York un assortiment des plus
complets et des plus variées de
foutres, pullovers dans les derniers
styles.

DÉ FI
La maison populaire de C. Ro-

bort, coin des rues St. Laurent et
Vitré, défie par les présentes,
n'importe quel chapelier de Mont
réal d'avoir aujourd'hui un pIX
beau stock que le sien.

Prix toujours modérés.



LE GROGNARD.

L'AMOUR PAUVRE

Pour acheter ce bouquet, lui,
pauvre diable amoureux de la

belle comédienne, il avait suppri-
me pendant tout un mois le petit
pain de son déjeuner au bureau,
vendu son habit noir, vendu ses

quelques livres, engagé au Mon t-

de-Piété le seul matelas de sou lit

de fer, emprunté à tous les caia-

rades, absolument renoncé au po.

tage et au desecrt de ses dîners

aux QuatreMarmitcs de la rue

Lamartine. Si maigre déjà, il en

était arrivé, - à cause des nuits

sans sommeil et des repas amoin-

di is, -. à être plus maigre encore.

N'importe I Il avait pu acheter le

bouquet,-un bouquet de cent

cinquante francs I . On n'en fait

pas de plus beau I avait dit la

marekande,-et le faire porter,-
dix francs de plus I - dans la loge
de l'actrice, par la concierge du

théâtre. A présent, les marnifiques

roses, largement épanouies, parell-

I-ls à des bouchos de belles géan-

tes, fleurisEaient près do l'adorée.

Tous les soirs, depuis trois jours,

il venait au théâtre, demandait

s'il n'y avait une reponse. Ah I
c'est qu'il ne s'etait pas borné à

envoyer des fleurs ; itavait mis

sons les roses une lettre, -une
lettre folle, éperdue, sincère, où
s'exaspéraient tous ses désespoirs.

Le prenier soir, quand la concier-

ge lui .épondit: "Pas de réponse,"
il ne fut pas étonné. La belle jeune

femme n'avait pas eu le temps
d'écrire, même un mot. Le second

soir-, rienencore ! Rien enéore le

troisième I l11 s'éloigna, la tête

basse, avec une envie d epleurer.

Quoi 1 elle n'avait pas ou pitié de

lui ? Élle n'avait pas été émue par

le i it de souffrances, pur tant de

dévotieuses prières! Il demanlait

si peu, cependant ! quelques paro-

les : « Je vous plains, ou ie nou-

rez pas. « Comme elle était cruelle

pour lui, misérable. Il songeait,
en remontant la rue des Martyrs,

à sa chambre froide, au lit si dur

maintenant, sons matelas, au lt

toujours solitaire. Mais non,-.non
elle devait être aussi bonne qu'elle

était belle. Elle n'avait pas répon-

du aujourd'hui, elle répondrait de

main. Certainement, elle lui écri

rait. Deux ou trois lignes peut-

être, miséricordieuses. Avec quel.

le reconnaissante tendresse il dévo-

reroit de baisers 1- chère lettre

parfumée. Oui, oui demain. Il ne

fallait pas-désespérer. Oh I il ne

regrettait pas du tout d'avoir
vendu ses hardés, d'avair ernprun-
té, d'avoir eû faim,d'être si pauvre

d'être si maigre, puisqu'il aurait

grâce aux roses achetées, l'incom-

parable joie d'être consolé par
elle I Comme il allait traverser le
boulevard extérieur, une bctnque-

tière sortie d'une brasserie, une de
ces femmes qui offrent aux tables
des cafés, aux portières des fiacres,

des fleurs revendues à bas prix par
les concierges;ou les habilleuses
des petits théâtros. Il poussa un
cri I Fané, frippé, triste son bou-

quet, il le reconnaiissiit, et il l'a-
cheta, - le dernier franc I - et,

sous un reverbère, les mains trem-

blante3 et les yeux pleins de lar-
mes, il retrouva la lettre qu'elle

n'avait pas lue dans-les roses
qu'elle n'avrtepas respirées I

CATThLE NIENDÉS.

PRONOSTICS SUR LA
TEMPERATURE.

Les observatibns suivantes sont
tirées du Bullétù( de la Société pro.

tectrice des unimnaux:

Avant la plùie.

Les hirondelles rasent la surface
du sol.

Les lézards se cachent.
. Les biseaux lustrent leurs plu-
mes.

Les, -mouches piquent forte-
ment..

Les poules se grattent et se
vautrent dans la poussière.

les poissons sautent hors de
l'eau:

Les canards et les oies battent
des ailes, crient et se baignent.

Les bêtes aà corne mettent le
nez au vent pour aspirer l'air,

puis se ressemblent en troupeaux
aux angles des prairies ou à l'oin-

bre, en plaçant leur tête en arrière
du Vent.

Les onoutons quittent le pâtir.
rage avec regret.

Les chèvres choisissen Lies lieux
habités.

Les ânes braient longuement et

fréquemment et secouent lu% oreil-1
les.

Les chiens paraissent engourdis.
Les coqs battent des ailes et

ehantent à des heures inacoitu-
ruées.

Les paons crient du haut des
arbres.

Les moineaux s'assomblcnt ien
troupes nombreuses à terre ou
dans iles haies et poussent tous

ensemble des tris incessants.

Les grenouilles coassent.
Les rouges-gorges s'approchent

des habitations.
Les abeilles quirttent avec dé-

fiance leurs ruches et ie s'e n
éloignent guère.

Les fourmis transportent active-
nient leurs eufs (coques).

Quand le temps va être beau.

Les tipules et les cousins volent

le soir en colonnes nombreuses
qui s'é!èvent dans les airs.

. Les rainettes qu'on tient dans
un bocal s'élèvent sur de petites
échelles.

Les signes suivants indiquent

un eVent prochan.

Les bêtes à cornes font des
sauts et secouent brusquement la
tête.

Les moutons deviennent féolâ-
tres et se butent leur front.

Les porcs transportent de la
paille dans la bouche, crient et
secouent la tête.

Les chats grattent les arbres et
les pieux.

Les oies essaient de voler ou
d'étendre leurs ailes.

Les pigeons claquent fortement
des ailes en volant.

Les hirondelles se iennent d'un
seul côté des arbre afin de se
nourrir des insectes qui s'abritent
du côté opposé au vent.

Les pies se réunissent on petites
volées et jasent entre elles.

Ara n iles orages.

La litorne chante fort et long
temps.

Les hirondelles de mer quittent
la côte pour pénétrer à l'intérieui

des terres.
Les marsoins se réunisseot en

troupes qui pénêtrent dans les
rivières où s'approchent des côtes.

Les martiuets s'éloignent det
villes et voltigent au dessus des

eampagues, en criant fortement.

Ajoutons quelqur-i obi-ervations

personnelles

Avaint la pluie

MANUEL, D'APICUIZURES.

Nous venons de recevoir le
" Manul d'Apiculture " di Notai-
re L. H. Belleioseo, de Dàrha
Sui. Ce -petil livre. contient tout
ce qu'il faut savoir pour çultiver'
avan tageusement -les abeilLés, ci
a 140 pages,

L'Apicrilture est.une industrie
qui rne demandé qu'à être connue
pour êtro exploitée. Elle 'ne de-
mande ni cataln trvai exces-
sif, et peu rapporter de t-ès gra .iîlr-
profits. Ce livre arrive à jioint
pour la faire conntted con ie
elle le.nérite.

En vente chez tous les libraires

Les marchands de parapluis se de laprovince au prix uo 15 ets.

frottent les mains. l'exurplaire.
Les cochers de place redouble RES1AURAN A L

d'insolence.

Quan< le tenps va se moettre J. A. RENAUD,1PROP.
(uit beau. COIN DES RUES STE CATHERINE

Les employés des ministères ET ST. DOM'INIOUE-
écrivent à leur chef de bureau

qu'ils viennent -le prendre méde- M. Renaud ayant fait l'acquisi-
cine -et ils prennent un train de don du restaurant de M. Lavirne
banlieue. invite respectueusement ses amis

Quant aux signes qui annon- et le public en général à faire une
-eent, un vent proe uun. J'aime visite à son établrssement qu'il
nieux 'en teniir à ce qu'en a dit vienil de remettre i nenuf. On y
la Sociéte proteetrige des an i Manx. trouvera toujours des Vins de

-_-_-_-_premier choix ut de tiis ls pay 4,

le cigares des meilleures marin-

R E S T A C R A N T
Du

GRAND VATEL
26 RUE ST-JACQUES.

Jos. R1ENDEAU, prop.

Ce restiurant est passe aux mamis
le M. Hiendeau, ex-propriétaire d

l'hôtel St. Jani-s les Troi -livières

Spécialité dIe diniers sur commirainde
Cuisinre rai, s et vins irns.

NOUVEAU

RESTAURANT
F ashlion ab le

J. B. E OND
Avantageusement connu du

public comme maitre d'hôtel
vient d'ouvrir au No. 60 rue St.
Gabriel, à deux pas de la rue
Notre Dame, un splendide ret:au.
rant où il servira des lunchs froid-
des plus plus succulents. Sa cave
ett gar-nie des meilleurs liqueurs
vins importés de France cigares
de premier choix.

Cet hotel est-patronisé par le
barreau et les messieurs du haut
commerce.

J. B. EMOND,
60 rue St-Gabriel.

. Propriétaire.

BLACK JOE
Montréal vient de retrouver Black

Joe absent depuie plusieurs années.
Il nous est revenu avec l'intention

bien air'*tée de deveuir la coqueluche
du public gourmet et ami de la bonne
chèére.

i3lack Joe, autrement dit. M. Jos.
Rienieau, ex-propriétaire du St. Ja-
mes à Trois Itiviéres, à pris en.mains
le restaurant du Grand Vatel. •

Ce restaurant, gràce aux répara-
tions qu'il v a fait faire est devenu
une véritable bonbonnière.

.Les salons privés sont meublés avec
luxe et offrent tout le confort possible.

L'a cave est fournie- des meilleursi
vins.

Le chef de cuisine est digne du
nom de Vatel, cuisinier de Louis xtv.

Le service est irréprochable.
Le Grand Valel est sur la rue St.

lacriues; porte voisine de>la Banque
Ville-Marie, près de la rue St, Lam-
bert.

factures étrangères et domesti.
ques.

Repas à toute heure otservis :i
la carte.

Entrée de la salle à manger,
go. 179 rue St. Dominique.

3 Fev.

DE -1

Ayant un matériel d'imprimerie très
étendu, est en mesure d'entreprendre
l'impression de toutes espèces t'eu.
vrages, dans les deux langues, tels lue

Blancs 1e Notaires, Avocats Gre-
fiers, etc.

En Tête de lettres,
En-Tête do comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Cor certr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, et

LE TOUT

Excuté avec soin, élégance et
promptitude

On se charga également des ou-
vrages de Luxe de tous-genre, inpri
més en Or, leronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.
Une attention toute particulière sera

donnés, aux commandes de la cam-
pagne, et l'expédition se fera -vec ré
gularité à n'im porte adresse.

ggS'adrasser à l'impirimerie de

W. Fi. DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Odin de la rue St. Gabriel
MONTREAL.

LA NICHE.

N'oubliez pas que le restaura
le plus fashionable de la partie
Ouest est la NicluE tenue par JI
A. Racine Nos. 7 et 9 ruel B1on
venture, prés de la rue McG

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchir le linge et

un désinfectant de première clas
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. orin
et VOUS réussirez. Directions
complètes sur chaque paquet
Si vous avez besoin dle blanc de
céruse achetez-le à la ivre, il
est moins cher que celui que
vous achetez en paquet) pou du
Chlorure de Chaux. Unt ,1()t
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÉ
Les personnes de la campagne

ou autres qui ont besoin de Lesi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquant la Station du
chemin de fer ou du Bateau le
plus près de chez eux. Direc
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la plus
éconotique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Manie,

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Gall

de Madanie Harwood est recom-
mandé par tous les bons mède
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucunantre sirop
connu.

Les mères qui ne le connais.
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou.
raient être comptés par centaines
de mie force.

C. D. MORIN, PROPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, ECR.
MoNSIEUR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publicje désire beaucoup que le présent
soit publié. Il y a bientôt trois al,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qu'ayant entendu parler du Sirop dl,
Prince de Galles de Madame Hnr-
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien et je crois
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'huien ails-
si bonne santé que mes autres. LE
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfactionr.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, Eri,
Mattre de Poste et Ejlcier

Cote St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
MONSIEUR,

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vOUS
nous avez vendu depuis quatre ansa-
près avoir essayé de plusieurs autres s:
reps sans.pouvoir empêcher nos enfants
demourir(etnous senavonsdix de nrt;!

ayant entendu parler du sirop du Prin*
ce de GalLes nous nous en soine
procuré, et ce n'est . que depuis ce
temps que nous avons pu élever no'
enfants qui étaient toujours très fli*
ladifs, Il nous est tout-à-fait indispCO
sable et c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout cour
à tout nos amis et nous le considérons
comme un véritable trésor et un bie
fait pour tous ceux qui ont des enfant9
malades.

d MICHEL CHARBONNEAL
forgeron,

ET SON ÉPOUSE,
4 Rue Perthuis

Montréal, 9 avril 1881.-


